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Disponible :
Burning for a Yakuza
Ariel Kelly, le « chien enragé » du clan Minami, déverse sa colère et fait couler le sang dans les rues de Tokyo. Pour tenter de le canaliser, son chef lui impose une mission de protection pour le moins inattendue : veiller sur sa fille de 18 ans, qui est de retour en ville. Senka Minami a grandi loin du monde violent et obscur dans lequel évolue Ariel – un monde où les menaces ne peuvent jamais être prises à la légère et où les avertissements sont aussi tranchants que du verre. C’est pourquoi, Ariel le sait, il ne peut désirer Senka. S’il est impitoyable, son chef l’est encore plus, surtout quand on touche à la prunelle de ses yeux. Toute histoire entre eux aurait des conséquences dévastatrices et serait vouée à finir en tragédie. Mais Ariel est un yakuza, et le frisson du danger court inexorablement sur sa peau…
[image: Burning for a Yakuza]
Disponible :
Summer Belongs to Us
Théa n’a jamais échangé plus de trois phrases avec Jasper, le meilleur ami de son grand frère. Elle se contente de le regarder de loin, en essayant de ne pas laisser transparaître ce qu’il lui inspire : du trouble… et de la fascination. Pour ces vacances familiales où Jasper est convié, rien ne sera différent, la jeune fille en est sûre. Mais alors que la venue de ses parents et de son frère est retardée, elle se retrouve seule avec l’étudiant dans la grande maison sur la plage. Plus question pour Théa de rester à l’écart quand elle doit cohabiter avec lui en tête à tête… Surtout lorsqu’une situation inattendue empêche désormais Jasper de la voir comme une petite sœur innocente. Et si cet été basculait tout à coup vers quelque chose de fou, d’impensable, de brûlant ?
[image: Summer Belongs to Us]
Disponible :
The Campus Ritual
Emmett et Ashton, meilleurs amis depuis l’enfance, sont unis par un lien unique autour de leur passion pour le basket. Mais leur équilibre vacille lorsque la petite sœur d’Emmett, April, intègre elle aussi Berkeley et décide de participer en secret au « Dark Ritual », un mystérieux rituel initiatique organisé par la prestigieuse fraternité dont Emmett et Ashton sont les leaders, les Lupus Magna. Pendant le rituel, April est démasquée par Ashton, alors qu’elle n’a aucun droit d’être là ! Le jeu est dangereux, d’autant plus que certaines des épreuves virent au drame. Alors Ashton met un point d’honneur à veiller sur elle. Mais leur lien naissant attise la jalousie, réveille des rancunes et met à mal des alliances de longue date. Jusqu’où iront-ils pour protéger leur histoire 

[image: The Campus Ritual]
Disponible :
No Way Back
Quinn Northon a toujours été considérée par sa famille huppée comme le mouton noir, et ce, quoi qu’elle fasse. Sa soudaine décision de quitter la prestigieuse université de NYU, juste avant l’obtention de son master, pour un job précaire de prof à l’autre bout du monde ne va certainement pas arranger cette image ! 
Débarquée en Australie, pays au soleil de plomb et à la nature sauvage, Quinn espère échapper enfin aux fantômes qui la poursuivent depuis des années. Mais Targan déboule dans sa classe, plein de violence, écorché vif comme elle. 
À mesure que Quinn commence à nourrir pour lui des sentiments coupables, la jeune femme se convainc qu’il n’y a qu’une seule façon de briser le cercle du passé : résister à cette attraction. Résister coûte que coûte.
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Disponible :
Our Glowing Nights
Leah a tout quitté pour refaire sa vie à Boston et devenir institutrice. Mais dès son arrivée, elle se retrouve face à un voisin un peu trop envahissant qui incarne tout ce qu’elle déteste : Jamie, un homme impulsif et provocateur. À peine ont-ils échangé un regard que l’hostilité s’installe, chaque rencontre devenant une bataille silencieuse où l’un et l’autre semblent résolus à se rendre l’existence insupportable. 

Mais un incident vient bouleverser leur vie et les rapprocher. Leah se retrouve plongée au coeur des secrets de la famille de Jamie. Elle n’est pas prête pour cette proximité dérangeante, encore moins pour le frisson interdit que lui inspire cet Italien insaisissable. Et alors qu’une tension palpable s’installe entre eux, un coup de feu éclate, ébranlant leur histoire d’amour à peine commencée…
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Avertissement

Attention, certaines scènes peuvent heurter la sensibilité des lecteurs.

Trigger warnings :
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Séquestration
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Transphobie
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June

 

J’ai à la fois l’impression d’être sur un petit nuage et au bord d’un énorme gouffre. L’espace d’un instant, je suis euphorique et le suivant, je panique.

Suis-je en train de sombrer dans la folie ?

Je n’aime pas ce sentiment. Enfin si, je l’aime bien. Je crois. Mais il me fait peur.

J’ai chaud, j’ai froid. Je me sens fiévreuse. Mes mains sont moites, quant à mon cœur, j’ai carrément jeté l’éponge ; il s’échine à vouloir courir un marathon, malgré mes remontrances. Quand j’y réfléchis, ce sont presque les symptômes d’une grippe.

Sans compter le chaos qui règne dans mon esprit. Comme si un raz-de-marée avait tout chamboulé.

Est-ce donc cela, la « maladie d’amour » ?

Si oui, bah, c’est nul.

Ou génial.

Rha, même sur ça, je ne parviens pas à avoir un avis tranché ! Je suis trop perturbée.

Le plus dur étant de s’avouer que je n’ai aucun problème de santé. Je suis juste amou…

Je suis juste amoure…

Non, je ne peux pas le formuler. Pas même en pensée. C’est trop tôt. Et surtout trop invraisemblable.

Un soupir s’échappe d’entre mes lèvres, formant un nuage de fumée. Je règle le chauffage à fond tandis que je quitte le checkpoint. Faire valider le pass de Saul s’est révélé plus compliqué que prévu. Comme je suis véhiculée, et lui non, je lui ai proposé de m’en charger pour qu’il puisse venir chez moi en toute sécurité. Seulement, les gardes sont deux fois plus nombreux depuis la tempête, et la tension est palpable. Ils sont tous sur le qui-vive avec les débordements récents de West River. J’ai dû faire jouer mon statut pour qu’ils cessent leur excès de zèle. Bon, pour être honnête, j’ai aussi dû les soudoyer. En ce monde, il n’y a rien qu’une poignée de billets ne puisse régler. Les hommes sont tous les mêmes : avides d’argent. Prêts à fermer leurs yeux et leur bouche pour remplir leurs poches. Néanmoins, si mon paternel les interroge, leurs intérêts prévaudront sur les miens, je n’ai aucun doute là-dessus. Ils me balanceront sans le moindre scrupule. Un malaise me saisit. Je prends des risques inconsidérés depuis quelque temps. Je dois songer à un plan de secours au cas où mon père apprendrait un jour mes méfaits.

Avec horreur, je réalise que je roule sur le terre-plein et non plus sur la route, je braque le volant tandis que la voiture fait une embardée.

Je dois rester concentrée. Il ne sert à rien de stresser maintenant, il n’y a aucune raison pour que mon père aille fourrer son nez au checkpoint.

Calme, June.

Le véhicule bondit dans les airs tandis que je passe un ralentisseur un peu trop rapidement.

Bon sang ! Je vais finir dans le décor si je continue ainsi.

Je modère mon allure jusqu’à terminer le trajet à la vitesse d’un escargot sous Tranxène. Si Saul était là, son rire résonnerait dans l’habitacle.

Saul. Le pauvre. J’ai refusé de l’amener en voiture jusque chez moi alors que le froid est vif et mordant. J’aurais aimé pouvoir le conduire, mais c’était vraiment trop risqué. Avec le monde qu’il y avait sur le parking, on nous aurait forcément aperçus ensemble. Or, les alliés de mon père sont partout. Je n’ai pas encore perdu tout discernement ; j’agis peut-être de manière inconsidérée, mais jusqu’à un certain point. Le séjour de mon paternel n’est pas indéfini, et quand il rentrera, je ne devrai pas lui donner plus de raisons de me punir.

Malgré tout, je me sens terriblement coupable. Ma poitrine se comprime de le savoir à pied alors que, encore une fois, ses vêtements ne sont pas adaptés au froid. Ce ne sont pas ses vieilles baskets qui le protégeront de la neige. S’il tombe malade, ce sera ma faute.

La seule solution pour obtenir son pardon : le réchauffer. D’abord avec un mug de thé bien chaud. Ensuite, avec mon corps.

Une boule d’excitation mêlée d’appréhension se forme au creux de mon ventre. Je ne connais pas la raison qui a précipité sa décision, mais son « par étapes » semble définitivement enterré. Si j’ai bien interprété ses mots : nous allons coucher ensemble.

Je vais coucher avec Saul !

Aujourd’hui.

Là, maintenant.

Bon sang ! Il faut que je me maîtrise, je commence déjà à hyperventiler. S’il me voit dans cet état, il va croire que je panique et il risque de rétropédaler – ce qui est hors de question. Il doit assumer ses paroles jusqu’au bout.

Bien sûr, j’ai un peu peur, cependant, ce n’est rien comparé à l’ivresse que je ressens. Je meurs d’impatience. Et d’envie. Puis, l’image de nous ensemble, de nos deux corps soudés dans une étreinte passionnée, me procure un sentiment que je ne parviens pas totalement à identifier. Je sais juste qu’il gonfle ma poitrine d’un bonheur indicible.

Une fois rentrée à la maison, je m’active en cuisine, sous le regard étonné d’Esther, pour lui préparer un thé.

– Poste-toi près de la fenêtre et préviens-moi quand tu aperçois Saul.

La remarque de Saul me revient en mémoire. « June, on ne t’a pas appris à dire “merci” ou “s’il te plaît” ? »

Je lâche un soupir tendu.

– S’il te plaît, ajouté-je du bout des lèvres.

Elle obtempère non sans me lancer un regard intrigué. Je souffle de soulagement dès que ses yeux perçants délaissent leur inspection pour se focaliser sur l’extérieur.

– Il arrive, m’informe-t-elle après quelques minutes.

Je sors aussitôt sur le perron pour l’accueillir avec mon mug bien chaud. La sensation de malaise qui m’avait envahie plus tôt disparaît à sa vue. Il est sublime. Même transi par le froid, il garde une aura magnétique et sauvage. Son bonnet vissé sur ses oreilles et son éternel cuir sur le dos, il avance d’une foulée assurée. Je grimace en constatant sa mine renfrognée.

Dès qu’il se dresse à ma hauteur, je lui tends la tasse fumante avec un sourire gêné.

– Tu dois être gelé. Si j’avais pu te ramener sans que… dis-je avant de m’interrompre.

Ce qui est fait est fait. Alors, j’abrège :

– Rentrons avant que tu attrapes encore plus froid. Au fait, c’est qui le mec là-bas, tu le connais ?

Il remue la tête de gauche à droite, m’emboîte le pas en frissonnant, mais il ne semble plus aussi contrarié. Je respire à nouveau.

– Esther est en train de réchauffer le dîner que notre cuisinière a préparé avant de partir, l’informé-je. Tu pourras apporter une part à Sevan, je lui ai demandé de prévoir large spécialement pour lui.

Son regard s’adoucit tandis qu’il m’adresse un sourire à tomber. Quelque chose en moi couine, sûrement mes chaussures.

– Merci.

Son merci est comme un baume sur mon cœur. Il me réchauffe, m’apaise, m’enveloppe aussi d’une forme d’humilité. À cet instant, je comprends toute la portée et l’importance de ce petit mot.

Une fois qu’il a avalé son thé, je l’invite à l’étage afin qu’il puisse se débarrasser de ses vêtements mouillés ; mon agitation grimpe en flèche malgré mes efforts pour maintenir une expression sereine.

Ce qui me rassure, c’est que je ne suis pas la seule. Saul semble lui aussi fébrile. Alors que je m’apprête à le questionner, ses lèvres capturent les miennes. Elles sont possessives, exigeantes, intransigeantes. Passé l’effet de surprise, je lui rends son baiser passionné avec une ferveur redoublée. Ma tête cogne contre le mur, mais je m’en fiche. Saul colle son corps au mien.

Nos bouches affamées, nos langues avides, nos corps enflammés expriment notre besoin viscéral de l’autre. Ils sont le reflet de toutes nos frustrations refoulées ces derniers jours. C’est intense, presque violent. C’est magique et magnifique.

Ses mains se faufilent sous mon pull, puis sous ma chemise, à la rencontre de ma peau brûlante ; la fraîcheur de celles-ci me tire un gémissement. Mon épiderme se couvre de chair de poule alors qu’il dégrafe mon soutien-gorge et que ses doigts titillent mes mamelons qui se durcissent sous son toucher. J’ai chaud, j’ai froid. À l’extérieur, je bous sous ses caresses, à l’intérieur, un vide grandissant tiraille mon bas-ventre. Je ploie sous sa puissance irrépressible.

J’ai besoin de lui. En moi.

Toutes peurs annihilées, j’enroule mes jambes autour de sa taille tandis que Saul me porte jusqu’au lit.

Ses gestes sont empressés, son regard est fiévreux et, quand il le pose sur moi, il est d’une telle intensité que je tombe.

Encore.

Encore.

Encore.

Toujours plus profondément.

Jusqu’au point de non-retour.

Je ne peux plus le nier à présent : je me suis fourvoyée. June Harrington est capable d’aimer.

– J’ai tellement envie de toi, souffle-t-il dans un râle presque d’agonie.

– Alors, prends-moi.

Tout entière. Mon corps, mon cœur, mon âme.

Je te donne tout.

Bien sûr, je ne prononce pas à haute voix ces pensées. Elles viendront s’ajouter aux nombreux secrets que j’enterrerai avec moi.

Moi, June Harrington, j’aime un Westy.

J’aime Saul Fox.

Et il ne le saura jamais.

Je m’émerveille de sa beauté tandis qu’il retire son sweat. Ce dernier se coince au niveau de la tête, et je ris devant sa maladresse. Ce n’est pas dans ses habitudes d’être si empoté. Je crois qu’il est encore plus nerveux que moi.

Il me couvre d’un regard ardent. Puis il m’embrasse. Non plus avec férocité, mais une tendresse qui me fait chavirer. Ses lèvres veloutées glissent sur mon front, mes pommettes, le bout de mon nez. Son haleine chaude et parfumée au thé vert chatouille mes lèvres tandis qu’il les effleure en douceur.

Je me sens ivre. De plaisir, d’allégresse. Et d’amour.

– June, je suis rentré.

Cette voix. Le souffle coupé, je bats des cils, pas sûre de comprendre ce qu’il se passe. Saul me dévisage, interloqué. Son expression de choc confirme ma pire crainte.

Joseph Harrington est de retour.

– June… réitère-t-il depuis le rez-de-chaussée. Tu descends ou je dois monter ?

Une terreur comme je n’en ai jamais éprouvé auparavant s’empare de chaque fibre de mon être. Je suis tétanisée, transie par la peur.

Saul me secoue.

– Désolé, princesse, mais ce n’est pas le moment de s’affoler. Garde ton sang-froid, June !

C’est la remontrance dont j’avais besoin.

– J’arrive ! rétorqué-je d’un timbre fort que j’espère ferme et assuré.

Je pousse Saul sans ménagement et bondis du lit. J’ai encore tous mes vêtements, ce qui est une bonne chose. Une très bonne chose. Voyons le positif, ça aurait pu être pire.

Comment ça, ça aurait pu être pire ? C’est une catastrophe. Je suis dans ma chambre avec Saul alors que mon paternel m’attend en bas.

– Je suis foutue.

Je réajuste mes vêtements de mes doigts tremblants.

– Calme-toi. Tout va bien, me tranquillise Saul. Tu vas descendre sagement, lui parler comme à ton habitude et dès qu’on aura le champ libre, j’en profiterai pour m’éclipser.

À mon air peu convaincu, il enchaîne :

– Je suis un Westy, je suis entraîné à m’échapper en toute discrétion d’un lieu. D’ordinaire, c’est plutôt pour fuir les flics ou un gang rival, mais le résultat est le même, je sais quoi faire, June. Ne panique pas.

Son assurance m’apaise quelque peu.

– D’accord. Ça va aller. Ça va aller, m’encouragé-je.

Des bruits de pas se font entendre depuis l’escalier. Par je ne sais quel miracle je parviens à m’extirper de ma torpeur et à courir vers la mezzanine en prenant garde de bien fermer la porte de ma chambre derrière moi.

– Coucou. Tu es rentré plus tôt que prévu.

Coucou ? Je viens bien de dire coucou à mon paternel ?

La suspicion se peint sur les traits du grand Joseph. Ses sourcils épais et grisonnants se froncent tandis qu’il me détaille d’un œil torve.

– Tu m’y as contraint, oui. Sais-tu à quel point cela me contrarie qu’on saborde mes projets, June ?

Contraint ? Comment ça ? Qu’est-ce que ça signi…

Mon Dieu, il sait.

Mon thorax se contracte si fort que je manque de vomir. Je ravale ce relent nauséabond en déglutissant péniblement.

– Je ne comprends pas…

Mon père rit. Un rire sardonique, cruel, monstrueux.

– Alors, compte sur moi pour te le faire comprendre. Suis-moi.



2

Saul

 

La soirée ne s’est pas tout à fait déroulée comme prévu, songé-je avec amertume en contemplant l’immense propriété du maire à travers la fenêtre. Me retrouver coincé dans la chambre de June alors qu’elle discute en bas avec son daron ne faisait pas partie de mes plans. J’espère qu’elle va réussir à abréger la conversation et qu’elle trouvera surtout un moyen de créer une diversion ou de le faire sortir de la maison, parce que je n’ai pas vraiment envie de sauter de cette hauteur. Après, la neige pourrait amortir ma chute, mais il suffit d’une mauvaise réception pour se péter une jambe. En dernier recours, j’opterai pour cette solution.

À peine cette pensée formulée, deux silhouettes se dessinent dans le jardin. Harrington, accompagné de June qui le suit, tête baissée.

Où vont-ils ?

Je les observe un instant se diriger vers le fond du domaine, longer ce que je suppose être une dépendance ou un truc du genre, puis disparaître de ma vue.

C’est le moment de se tirer !

June, t’es la meilleure ! Rapide et efficace comme j’aime.

Un sourire aux lèvres et mon sac sur le dos, je descends en catimini.

Dès que mon pied foule l’affreuse moquette du rez-de-chaussée, Esther surgit. Cette femme est incroyable. Limite flippante.

– Tu ne devrais pas traîner ici, m’avertit-elle comme si je n’étais pas au courant de la situation. Et prends ça avec toi, il y a un mac and cheese et des lasagnes. Maintenant, file !

Elle me tend un sachet avec deux tupperwares à l’intérieur, que je range aussitôt dans mon sac.

– Merci, Esther. Et tu remercieras June de ma part pour avoir éloigné son daron à une vitesse record. Elle l’a emmené jardiner ou un truc du genre.

Je glousse à cette idée farfelue, mais reprends mon sérieux face à la tristesse soudaine d’Esther. Elle a les larmes aux yeux.

– Pauvre enfant… chuchote-t-elle d’une voix presque inaudible, si bien que je doute d’avoir correctement entendu.

Cependant, cette expression ne dure pas, vite remplacée par de l’agacement dû à ma présence en ces lieux.

– Dépêche-toi de partir ! m’ordonne-t-elle. Tu as déjà fait assez de dégâts. Si Monsieur te voit… Va-t’en !

Elle me pousse, m’obligeant à reculer. Je m’étonne de la rudesse de son comportement, mais la laisse me malmener sans broncher jusqu’à la sortie. Ce n’est pas comme si j’avais prévu de pique-niquer dans le coin, de toute façon.

– Elle a quoi, June ? demandé-je malgré tout, parvenu sur le perron.

– Rien qui te concerne. Va-t’en ou ce sera pire.

Sans demander mon reste, je déguerpis vite fait de la propriété. Ça me gonfle, car je suis à pied, une fois de plus. J’enfonce mon bonnet sur le crâne, espérant ainsi protéger mes oreilles, et scrute le soleil déclinant. La nuit s’annonce glaciale, pour changer.

Au moins, le temps dissuade les résidents de se promener dans la rue, cela m’évitera peut-être les regards désobligeants. En venant, outre l’homme au trench noir qui m’a interpellé, une vieille bique m’a carrément agressé. Elle sortait ses poubelles quand je passais devant sa maison pour rejoindre June chez elle. Comme je détonne dans le paysage, elle m’a tout de suite identifié comme étant un « sauvage ». Il faut dire qu’avec mon cuir et mon jean troué, je pue le 3B à plein nez. Bref, son sachet a fait un vol plané dans ma direction. Par chance, j’ai de bons réflexes et ses ordures ont fini étalées devant son allée. Une anecdote que je suis pressé de raconter à Savannah. Ce n’est pas tous les jours qu’une vieille croûte d’Easty m’attaque par un jeté de poubelles raté.

Je détaille à nouveau le ciel en me demandant ce que je vais pipeauter au checkpoint. Mon passe est validé alors que je suis toujours dans l’enceinte. En voiture avec June, je serais passé incognito du côté des résidents, mais là…

Harrington a bien foutu sa merde en débarquant à l’improviste !

Après une brève exhalation, je me décide à avancer.

Un, deux, trois. C’est le nombre de mes pas avant que je me fige, saisi d’un étrange malaise.

Pourquoi Esther semblait avoir pitié de June ?

June inspire beaucoup de sentiments, mais certainement pas de la pitié. Il se passe quoi, dans cette baraque ? Qu’est-ce qui m’échappe ?

« Pauvre enfant… »

A-t-elle vraiment prononcé ces mots ? Si oui, qu’est-ce que ça signifie ? Et quels « dégâts » lui aurais-je causés ?

Le visage tétanisé de June me revient en mémoire. Ce n’était pas une peur ordinaire. C’était bien trop ancré et profond. Sa terreur reflétait quelque chose de grave, quelque chose qu’elle était incapable de maîtriser. Même dans la ruelle, durant notre première rencontre, elle affichait une assurance étonnante malgré la situation périlleuse dans laquelle elle était. Bien sûr, sa peur était palpable, sauf qu’elle était en mesure de la contenir sans flancher. Alors que, tout à l’heure, sa terreur était absolue.

Une sensation oppressante m’envahit, un mauvais pressentiment me signalant un danger imminent. Or, mon instinct ne me trompe jamais.

L’image de son corps meurtri m’apparaît dans un flash. Il était marqué de sorte de griffures et d’éraflures le long de ses jambes, de ses bras, de son buste et, dans une moindre mesure, de son dos. Son épiderme était comme brûlé par endroits.

Se pourrait-il que son daron la frappe ? Mais, avec quoi ? Une ceinture, une canne ? Je soupire en secouant la tête. Ses blessures sont sûrement dues à une grosse gamelle, comme elle me l’a expliqué ; elles ne correspondent pas à des traces de coups.

Pourtant, il se passe un truc louche. Je le sens.

L’idée qu’elle puisse être maltraitée me noue l’estomac. Elle m’a dit que tout allait bien, mais… si elle mentait pour me protéger ou par peur ? Cette possibilité me rend malade. Je suis trop attaché à elle pour faire comme si de rien n’était.

Non Saul, c’est une mauvaise idée. Une très mauvaise idée. Écoute Esther et barre-toi ! Non, non, ne rebrousse pas chemin !

Ça, c’est ce que hurlerait ma conscience si elle était sensée. Puisque ce n’est pas le cas, elle applaudit la décision d’aller fureter aux alentours de la dépendance que j’ai aperçue un peu plus tôt.

Au risque de me faire choper par Harrington.

De me faire renvoyer chez moi en pièces détachées.

De me faire virer du lycée.

De compromettre mon plan pour obtenir mon bac et sortir Savannah de là.

De causer plus de dégâts…

Ayant établi que c’était irresponsable et déraisonnable, je me faufile dans la propriété, en m’aventurant, cette fois-ci, vers l’arrière du domaine. Il n’y a qu’une étroite allée carrelée, déblayée de toute neige, pour me rendre derrière la villa ; je l’emprunte d’un pas pressé jusqu’à parvenir sur la terrasse. June m’a révélé que le lambris surélevé cachait en réalité une piscine. Ils ne la découvrent qu’en été et se contentent de celle d’intérieur en attendant les beaux jours. Je ne sais même pas où elle est située, je ne l’ai jamais vue. June n’y va pas, car, selon elle (et son soupir dépité), elle est trop petite.

Soudain, une ombre se dessine. Je ne réfléchis pas et cours m’abriter derrière un bosquet ; il n’est pas épais et j’ai peur que mes cheveux ne dépassent. Je m’aplatis presque dans la neige et glisse une œillade discrète en direction de l’homme qui s’active. Ce n’est pas Harrington. Il est plus trapu et tient une pelle à la main, j’en déduis donc que c’est un des employés chargés de l’entretien. Un deuxième homme le rejoint. Je grimace.

C’est ma veine !

À la différence du premier, il porte un costume et une cravate. Un garde du corps ?

Je sursaute en lâchant un juron lorsqu’une voix retentit à ma gauche. Ils se sont tous donné rendez-vous dans le jardin ?

Je peste de plus belle en découvrant l’identité du troisième arrivant.

C’est Harrington.

Il s’approche des deux hommes, ordonne à celui qui a la pelle de s’occuper de désencombrer le toit et exige de l’autre qu’il aille lui chercher de la nourriture pour chiens. « Des croquettes et de la pâtée pour au moins une semaine », précise-t-il.

June ne m’avait-elle pas dit qu’ils n’avaient pas d’animaux ?

Il les somme de se dépêcher. Sur cette injonction, les deux gars s’activent et Harrington leur emboîte le pas en grommelant je ne sais quoi.

Je les regarde s’éloigner et décide qu’il serait plus judicieux de me bouger les fesses. Je sprinte à l’opposé de leur direction, c’est-à-dire vers la dépendance. Je passe sous les deux fenêtres en m’accroupissant, puis continue ma course debout dès que la voie est libre.

J’opère un cent quatre-vingts sur moi-même.

Qu’est-ce que June et son père sont venus foutre ici ? Il n’y a rien. Contrairement à la terrasse, la poudreuse est compacte, comme si elle n’avait jamais été déblayée…

Là, des empreintes de chaussures !

Je les suis en prenant garde de poser mes pieds au même endroit, afin de ne laisser aucune trace de mon passage. Après seulement douze pas, je vois que la neige est retournée et je distingue une trappe en acier. Il y a un gros cadenas dessus, mais celui-ci est ouvert.

Ce que je prends comme une invitation.

June m’a parlé d’or. Je ne sais pas si elle était sérieuse ou non, mais si magot il y a, c’est l’endroit idéal pour l’enterrer.

Mon cœur exécute un saut périlleux. Malgré l’affection que je commence à développer pour June, s’il y a du fric planqué là-dessous, je ne vais pas me gêner pour me servir. Ça pourrait nous permettre, à Savannah et moi, de nous tirer plus vite de cette maudite ville.

J’ouvre la trappe : celle-ci débouche sur un escalier en béton. Je la referme derrière moi et suis plongé aussitôt dans le noir. Je m’empare de mon téléphone pour m’éclairer, descends la volée de marches, puis progresse dans un couloir humide et légèrement pentu. Plus je m’enfonce à l’intérieur, plus une odeur pestilentielle m’agresse les narines. Je me croirais de retour dans les ruelles infâmes de West River.

Au fond du corridor, je m’arrête devant une porte en bois défraîchi que trois gros verrous maintiennent fermée. Bizarre… Ils sont placés non pas pour contrecarrer une intrusion, mais de manière à empêcher quelqu’un ou quelque chose de sortir. Un chien ?

Ce taré confine son chien là-dedans ?

Mon instinct m’alerte. Cette histoire pue les emmerdes plutôt que le fric. Et ce n’est pas qu’au sens figuré.

Il y a également un vieil interrupteur jauni par l’usure. Je l’observe avec hésitation, j’y verrai sûrement plus clair avec.

Ou pas…

Il est encore temps que je me barre.

Sauf que j’en suis pas capable.

Si cet enfoiré maltraite un animal, je dois non seulement le libérer, mais en avertir la population. Je tiens peut-être l’info cruciale qui pourrait le faire plonger dans les sondages. C’est tout ce dont j’ai besoin pour satisfaire Nichols, Bible et Tad et qu’ils me lâchent la grappe.

Certes, j’aurais préféré du pognon, mais c’est déjà ça de pris.

J’allume la caméra de mon téléphone et débloque les trois verrous avant d’actionner la poignée.
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